Plan soutenance.
Ce mémoire, comme vous avez pu le lire, a été un choix guidé par un élève.

J’ai tendance à dire que ce n’est pas moi qui ai choisi ce mémoire, mais ce mémoire qui m’a choisi.

En réalité, ce n’est pas tout à fait exact.

Ma sensibilité et mon vécu à l’égard de la mort y ont certainement contribué.

Il s’avère que je m’étais déjà, en entrant en PE2, demandé comment je réagirais si je devais être confrontée à la mort en classe, j avais même lu un mémoire à ce sujet

Le « est-ce que la mort existe » de Steve a donc été une exceptionnelle opportunité.

Ce mémoire reflète les interrogations et les réponses des enfants, la façon dont j’ai décidé d’aborder la mort en classe, quelques théories sur le sujet, les divers objectifs d &pprentissage, et des cas plus particuliers
Il est également imprégné d’ hypothèses, qui ont changé.j’imaginais avant le mémoire, qu’il fallait en parler en cas de nécessité.

Au cours du stage, j’en suis venue à me dire que tous les élèves ont été ou seront confrontés à la mort, que le fait d’en avoir parlé pouvait enlever ; ou du moins diminuer le tabou. Je me suis également dit que cela permettait d’aborder la vie, et de réfléchir à notre échelle, au sens de la vie ( débat philosophique)

J’en suis venue au fait qu’il était nécessaire d’aborder la mort à l’école, voire de la programmer
A la fin de ce mémoire, je reste convaincue qu’il faut pouvoir aborder la mort, mais plus si elle émane d’une demande de groupe
Et puis j’en suis venue aussi à comprendre l’importance du débat, surtout sur un tel sujet.
I- Points faibles et difficultés rencontrées.

Une des plus grosses faiblesses réside dans ma relative inexpérience.

Comme j’en ai parlé dans l’analyse de pratique, page 26, je n’ai pas su utiliser les supports à bon escient, notamment pour ce qui est de la ldj et des dessins.

Je voudrais pointer l’enseignement du fait religieux mon plus gros point faible. 
 partie définitions de la mort ( brouillon juxtaposition de définitions.) dans cette partie j’aurai pu inclure la notion de mort et de deuil dans les principales religions.
 frise de vie. pas choisi de photo, la seule : personnes âgées dans un cimetière plein de croix, et que je n’avais pas osé la prendre pour l’implication religieuse qu’elle représentait. 
Bizarrement, beaucoup documenté sur la mort, la façon d’en parler à l’école, mais pas encore sur l’enseignement religieux, ni sur la mort dans les différentes religions. Ce n’est qu’après ce stage que je me suis renseignée sur le rituels et le deuil dans les différentes religions.

Par rapport à cela, il y a eu beaucoup de sujets que je n’ai pas osé aborder de moi-même, je me demandais comment en parler, si je pouvais…heureusement la plupart des sujets ont finalement été abordés par les enfants eux-même, 
Passons à un autre type de difficultés : page 31,  après une séance en ce2-CM1-CM2, que les élèves ne se sont pas investis de la même façon,et que c’était peut-être dû à leur âge.

C’est en effet une possibilité. Toujours est –il qu’étant donné l’engouement des élèves de CE1-CE2, je ne m’attendais pas du tout à ça, et en ce sens heureusement que j’ai abordé le sujet dans ces deux stages.

En tout cas, cela prouve une autre difficulté, le fait que tous les élèves ne sont pas concernés de la même façon ( ce qui est compréhensible, et ce pour tous les domaines d’apprentissage !) en même temps, en provoquant les situations elles sont forcément plus artificielles, car non suscitées par la vie de la classe. La mort ne peut donc pas être un objet d’enseignement programmé
 autre possibilité co-existe : c’est l’état d’esprit de l’enseignant.
. Il y a donc réellement des moments où il est difficile d’aborder ce thème sensible.
(

Mais il y a également beaucoup de ponts positifs

II/ Les points forts, succès rencontrés. ce sujet est totalement passionnant, et je pense qu’en le choisissant comme sujet de mémoire, je ne pouvais que m’investir à 100%. 
 mon entourage,proche de m’imprégner du sujet et de le défendre, car ce n’est pas un sujet qui touche seulement à l’école. 
De plus,j’ai eu la possibilité d’en parler avec mes collègues PE2, puisque notre formateur de français m’a laissé un créneau pour que je « teste » l’album Bonjour madame la mort sur eux, et qu’on a ensuite analysé une des transcriptions effectuées en CE1-CE2.  très formateurJe ne suis pas devenue l’experte ès mort, mais ceux de mon groupe savent que s’ils sont confrontés à la mort en classe, je peux leur fournir dans l’immédiat certaines réponses, une bonne bibliographie…
Ensuite, j’ai pu comprendre, et les élèves avec moi, l’importance du débat,. J’ai pu me rendre compte de la spontanéité des élèves à parler de sujets dits «  sensibles »!
Je considère dans les succès certains cas personnels, comme par exemple le cas de Robin,: le fait de parler de la mort dans un endroit neutre peut aider à terme, à en parler à la maison.

Il y a un point, dans ces points forts, que je tiens à développer, en reprenant une citation de la fédération JALMAV déjà donnée page 7 de mon mémoire : «  il fut souligné que parler de la mort avec des enfants à un moment qui n’est pas une période de crise, pourrait faciliter la parole lors d’une crise, élaborer par avance un certain questionnement pour éviter d’être pris au dépourvu. » j’ai parlé d’un cas concret page 27 : le décès de Viviane, Je m’étais interrogée, lors de l’écriture de mon mémoire, sur la façon dont les élèves avaient réagi, si le fait d’avoir abordé la mort auparavant de façon sereine, avait pu les aider. J’ai depuis, eu quelques réponses. En effet j’ai écrit un mail à la titulaire de la classe, dont la réponse apparaît à la page 3 du fascicule que je vous ai remis en début de soutenance. Bien évidemment, encore une fois, pas de réponse formelle et de vérité fondamentale, mais dans cette réponse il me semble quand même que les séances menées en classe ont pu, en un sens, donner par avance des réponses aux questions que les élèves se seraient inévitablement posés s’ils n’avaient jamais parlé de la mort auparavant.
D’autant qu’à cet âge les enfants commencent réellement à se sentir concernés par la mort. Ce n’est pas une raison de ne pas en parler avant, 
III/ Transposition en classe.

Contexte : projet sur la chenille qui faisait des trous,Eric Carle : papillons. La titulaire de MS , proposé une séance sur les responsabilités  pour s’occuper d’un être vivant, et pour le voir grandir et évoluer.

C’est au cycle 1 qu’on commence à aborder la notion de vivant/ non vivant.

Les élèves ont du mal à réaliser ce qui est vivant ou non. Par exemple, come vous pouvez le voir dans la transcription de la séance pages 4, 5 et 6 du fascicule, pour Mohammed, les graines ne sont pas vivantes, alors que la marionnette l’est, étant donné qu’elle bouge et qu’elle parle. La difficulté vient également des termes : Pour Lina, la fleur n’est pas vivante puisqu’elle ne meurt pas, elle fane. Pour beaucoup, est vivant ce qui bouge ( or la chenille, les graines..ne bougent pas.)

Il y a encore à cet âge, ambiguïté entre réalité et imagination, et c’est assez difficile de mener des séances. Là l’objectif était surtout de les responsabiliser face à la vie.

En cycle 1, pour mener des séances sur la mort :ldj., j’utiliserai un album (comme par exemple la découverte de petit bond), et je partirai des représentations des élèves, en menant en parallèle, comme je l’ai fait avec les MS, une action de responsabilisation ( avec un cochon d’inde par exemple., des plantations…)car il est important, d’autant plus à cet âge, que l’éducation à la mort se fasse dans la durée, et soit intégrée à la vie quotidienne de la classe, afin de laisser le temps aux enfants de s’approprier les notions.
Conclusion :

En conclusion, les séances menées et le fait d’avoir écrit ce mémoire ont été réellement enrichissantes pour ma formation. Je me suis vraiment investie dans ce projet, et je pense qu’en reprenant mon travail d’ici quelques années, je pourrai, non pas y apporter des réponses définitives, mais en tout cas certainement voir de l’évolution.
Dans les profits que je tire de l’écriture de ce mémoire, je tiens encore une fois à rappeler l’importance du débat, ce mémoire ayant débuté grâce à un débat que je ne savais ni mettre en œuvre, ni gérer et que j’ai, je pense bien progressé depuis ! C’est par le débat que des interrogations sont soulevées, que des réponses émmergent, que les doutes et les peurs sont énoncées à voix haute, et qu’on a souvent en conclusion le fait qu’heureusement, on est en vie. L’importance de parler, on peut la retrouver à la dernière page du fascicule. Je voulais garder cet entretien écrit pour la conclusion car il y a pas mal de choses qui me semblent importantes.

Pour donner le contexte, cet échange a été fait avec un pe2 qui a vécu une crise dans son école de sg2. Trois choses me semblent importantes : le fait qu’il pense que l’oral est une priorité pour appréhender la mort.
Deuxièmement, je tiens à souligner un point : j’ai l impression que les établissements utilisent peu l’aide extérieure qui peut leur être donnée, même si dans le cas présent, il y a tout de même une psychologue au sein de l’établissement.

Enfin, même si je ne suis pas tout à fait d’accord avec mon collègue PE2 sur ce point, je trouve fort négligeable qu’on n’ait aucune formation sur la mort à l’IUFM. Il déclare qu’il faudrait une formation lourde et spécifique, mais je pense qu’il faudrait au moins pouvoir nous expliquer les aides extérieures qui peuvent nous être proposées en cas de crise, nous donner une bibliographie adultes et enfants, nous expliquer l’enseignement du fait religieux ( cours le 12 juin…), enfin ne serait ce que nous donner l’occasion de parler ensemble sur ce qu’on ferait en cas de crise, ou si une volonté de classe de parler de la mort apparaît…
